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    Présentation

    Impliquant chaque famille où se révèlent les violences, l’auteur étudie et aborde avec elle les interactions qui conduisent à la maltraitance. Les aspects sexuels de ces abus conduisent à des interventions judiciaires qui mettent fin au processus lui-même le plus souvent, mais les résultats ne sont durables que lorsque l’abuseur et les complicités qui favorisent ces actes violents deviennent également l’objet d’un travail psychologique approprié. La dimension familiale de tels troubles légitime ces approches actuelles avec tous les participants vivant sous le même toit comme avec l’environnement éducatif, médical et judiciaire. Le pragmatisme des théories et des interventions systémiques offre des succès fréquents dans ce domaine si difficile.
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Préface


Edith Tilmans-Ostyn





Ecrire un livre sur la maltraitance infantile et les abus sexuels sans maltraiter le lecteur, voilà le défi que Jorge Barudy a relevé. Contrairement aux grands médias, il n’expose pas des horreurs que nous ne pouvons qu’observer avec effroi ; il nous incite constamment à la réflexion, à la mise en question, tout en structurant notre pensée à l’aide de repères.

Une fois la lecture terminée, le lecteur s’est enrichi de nouvelles perspectives intellectuelles. Il pose désormais un regard neuf sur la société car il n’échappe pas à la question de sa responsabilité comme tiers, et à celle de sa maturation par rapport aux dynamiques de sa propre famille d’origine.

Pour Jorge Barudy, le processus langagier de conversation est une notion clef du travail thérapeutique. J’aimerais donc entrer en conversation avec lui et le lecteur dans une démarche que je préconise à mes propres patients, qui consiste à s’inspirer de l’expérience d’autres semblables : un autre moyen d’atteindre la retribalisation décrite dans cet ouvrage.

La violence organisée et l’idéologie abusive sont présentées dans une perspective anthropologique par Elias Canetti dans Masse et puissance. Il nous fait découvrir les phénomènes de masse qui conduisent tant d’individus à apaiser leur angoisse en se fondant dans un moi collectif d’où toute éthique disparaît. Seule existe alors la primauté du pouvoir violent. Plusieurs passages du livre de Jorge Barudy entrent en résonance avec ce thème.

Deux romans de Peters Høeg : Smilla et l’amour de la neige et plus particulièrement Les enfants de la dernière chance dénoncent, grâce à des témoignages, l’abus institutionnel. Celui-ci s’inscrit sur les défaillances de la famille d’origine : abandon, négligence et autoritarisme. L’emballement actuel du temps et la nécessité de le restreindre ainsi que l’espace afin de se réapproprier des valeurs propres sont les messages essentiels de ces deux romans. Est posée également l’interrogation de l’étendue des informations que l’être humain peut gérer de façon constructive.

Jung Chang dans son roman Les cygnes sauvages, trois générations de femmes en Chine, décrit les ressources et les failles intergénérationnelles face à un système de société paranoïaque. Son roman a aidé plusieurs patients à reprendre confiance, à restituer à chaque génération ses erreurs et ses mérites, et à commencer à distinguer ce qui nous exclut de la société, et ce qui s’inscrit dans la dynamique intrafamiliale et intergénérationnelle.

Jung Chang nous décrit des scènes terribles mais, comme J. Barudy, de façon non spectaculaire. La souffrance aiguë est rapportée de façon pudique.

L’effet des traumatismes de guerre sur les dynamiques intrafamiliales pour les générations suivantes est abordé dans le roman d’Adriaan Van Dis, Indische duinen. Comme dans beaucoup de situations cliniques, nous retrouvons l’incapacité des enfants à créer des liens, car les traumatismes de guerres vécus par leurs parents et/ou grands-parents restent occultés du psychisme chez ces derniers. En conséquence, les enfants perçoivent intuitivement des souffrances chez leurs parents, mais ils restent impuissants à les aider à les dépasser puisqu’elles ne sont ni mentalisables ni énonçables. L’effet de la parole manquante est, là, évident.

Jorge Barudy parle de l’aide à apporter à tous les membres de la famille, les victimes, l’abuseur et le parent. Il souligne l’importance de l’entraide avec des pairs extérieurs et de l’aide apportée par une thérapie personnelle. Francesca Burnett dans son livre, Le jardin secret, décrit la valeur de cet espace privé et confrontant qui doit rester suffisamment longtemps secret pour qu’une maturation puisse y prendre forme et se consolider, avant de l’ouvrir à d’autres. Elle souligne la valeur du jardin secret comme quelque chose de précieux pour soi et pas contre l’autre. Son roman, Le petit lord, décrit l’entraide intergénérationnelle que les petits enfants peuvent apporter à leurs grands-parents comme quelque chose de positif qui peut être restauré pour les parents. Ce roman a déjà servi dans la pratique thérapeutique avec les familles comme matériel métaphorique sur lequel discuter après que chacun a lu le roman. Il permet d’avoir sur la maltraitance d’autres jugements qui vont au-delà du rejet vis-à-vis des parents. Ce dialogue thérapeutique peut conduire à une forme d’exonération.

Le processus de vampirisation est décrit d’une façon concrète et dans toute sa complexité par Katleen Kelley Lainé dans son roman, Peter Pan ou l’enfant triste. Il aide à voir d’abord la paille dans les yeux des autres (le matériel métaphorique) pour découvrir ensuite la poutre dans les siens, puis à s’ouvrir vers un questionnement sur l’emprisonnement personnel.

Retrouver dans la mémoire les traces et les souvenirs des empreintes que nous gardons dans notre corps et celles de nos intuitions relationnelles de l’indicible, de l’expérience non mentalisable car subie trop jeune et/ou dans un régime de négation totale, c’est à cela que peut nous aider Christa Wolf avec Trame d’enfance.

L’espoir peut tout surmonter ; Jorge Amado en témoigne avec Teresa Batista. Comment survivre à la violence et à la prostitution, est un thème avec lequel le Brésil se débat comme tant d’autres sociétés.

Si ces romans peuvent aider à augmenter la plasticité de notre système de croyances, alors ils œuvreront comme le livre de J. Barudy, ouvrant un espace à la parole et au discours de l’autre.

La reconnaissance de la souffrance subie et la perlaboration de l’expérience dans une relation thérapeutique soutenue par de semblables lectures peuvent amener certaines personnes à écrire elles-mêmes un roman autobiographique comme rituel agressif et non violent de dénonciation et de vengeance, dans l’espoir que cela puisse conduire à exonérer l’acteur des violences.

Woluwé, 4 novembre 1996
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1. Abord éco-systémique de la maltraitance des enfants





Le thème de la violence familiale, particulièrement les maltraitances physiques, psychologiques et les abus sexuels à l’égard des enfants, représentent pour moi une nécessité vitale de m’expliquer et de contribuer à la disparition de la violence sous toutes ces formes. Comprendre ce phénomène et agir sur lui se sont transformés pour moi en une question de survie, à partir du moment où mon engagement social et professionnel avec les pauvres de mon pays d’origine, le Chili, me confronta à la violence organisée de la dictature militaire, en septembre 1973. L’expérience de la prison, de la torture, de l’exil et mon combat pour survivre, expliquent ma participation, en 1976, à la création, en Belgique, du COLAT (Collectif latino-américain de travail psychosocial) et mon activité comme psychiatre auprès des exilés victimes des dictatures militaires latino-américaines. Plus tard, ce programme s’est étendu, mettant nos expériences cliniques au service d’autres communautés d’exilés, à travers le projet « Exil : Centre médico-psychosocial belge pour réfugiés politiques et victimes de tortures », animé par une équipe interdisciplinaire et multiculturelle.

Le contact avec des exilés venant de tous les coins du monde m’a sensibilisé à deux problèmes dramatiques. Le premier est que la violence organisée et la torture sont des phénomènes mondiaux, indépendants des idéologies, des religions et des races de ceux qui les exercent. Le second est que la cause et l’intensité de la souffrance de la plupart de ces personnes s’expliquent d’abord par leur expérience traumatique de la persécution (prison, torture et exil), mais aussi par le fait que beaucoup d’entre elles ont été maltraitées, abandonnées et/ou abusées sexuellement dans l’enfance. De toutes les situations, la plus dramatique est celle des femmes qui, ayant été abusées sexuellement dans l’enfance, furent violées et torturées sexuellement.

Mon travail comme thérapeute familial au sein du programme « Exil » m’a permis de constater que, parmi les familles qui venaient nous consulter, certaines fonctionnaient sur le modèle de ce que nous appellerons plus tard des dictatures familiales : pour certaines, c’était le mode habituel ; d’autres, auparavant saines, avaient été contaminées par la violence répressive. Le déracinement, la crise d’identité, l’impuissance face au racisme, la difficulté d’adaptation à la situation d’exil favorisent et aggravent dans beaucoup de cas l’émergence de la violence familiale.

Personnellement, le contact avec la réalité déshumanisée de la répression politique et de la torture, ainsi que mon travail avec les victimes de cette violence m’ont permis de faire le lien nécessaire pour parvenir à comprendre et à accepter l’existence de cette autre violence : la violence familiale, plus difficile à nommer parce qu’elle est « microscopique », privée et qu’elle s’exerce sur les membres les plus faibles du système social, les femmes (violence conjugale) ou les enfants (maltraitance, abus sexuel, abus psychologique). Mes investigations à propos de ces phénomènes, ainsi que les tentatives pour élaborer un modèle explicatif de l’émergence de la violence dans les systèmes humains furent facilitées par le fait qu’en 1984, j’ai commencé à travailler et à participer en tant que psychiatre à l’élaboration d’un programme thérapeutique et préventif de la maltraitance des enfants, au sein de l’équipe SOS Enfants-Famille des cliniques universitaires Saint-Luc de la faculté de médecine de l’Université catholique de Louvain, en Belgique, mon pays d’accueil.

Cette double position de thérapeute, des victimes de violence organisée et des victimes de violence familiale, m’a permis de jeter des ponts entre ces deux phénomènes. J’ai pu accéder à une meilleure compréhension de leurs dynamiques relationnelles et de leurs finalités, ainsi que des expériences et des rôles des personnes impliquées, ce qui a enrichi ma réflexion et ma pratique sur le sens et le contenu de la thérapie et de la prévention.

Dans ces deux types de violence, nous rencontrons les trois groupes de personnes présents dans toutes les dynamiques humaines où la vie est menacée et les droits humains bafoués. Le premier est celui des oppresseurs, des tortionnaires, des abuseurs, des maltraitants ; le deuxième groupe est celui des victimes : hommes, femmes et enfants, persécutés, emprisonnés, torturés, exilés ; le troisième groupe est celui des tiers, des autres, des instigateurs, des idéologues, des complices, mais aussi des passifs, des indifférents, de ceux qui ne veulent pas savoir ou de ceux qui savent mais ne font rien pour s’opposer à ces situations ou pour contribuer à créer les conditions d’un changement.

Quand il s’agit de violence organisée, les oppresseurs directs sont le plus souvent des agents de l’Etat, membres des services de sécurité militaire et politique, qui abusent d’un pouvoir normalement destiné à protéger les citoyens et le transforment en moyen de répression et de terreur pour défendre les intérêts du groupe social dominant. Les oppresseurs non seulement répriment et torturent, mais de plus ils soutiennent — et sont soutenus par — un système idéologique qui chosifie leurs victimes. Des systèmes de croyance légitiment, mystifient ou nient le caractère abusif de leurs pratiques, suivant les médias au service des groupes dominants, qui nient l’existence même de ces pratiques. Contrairement aux enfants maltraités, les victimes de la violence organisée peuvent garder la distance nécessaire pour se reconnaître comme victimes de leur oppresseurs. Mais à mesure que le processus progresse à cause des techniques utilisées, le tortionnaire crée souvent une relation de dépendance physique et psychologique avec sa victime. Les différentes techniques de torture utilisées, pour produire par exemple une douleur physique extrême, comme les techniques de manipulation psychologique et affective sont les instruments de cette dépendance.

Les oppresseurs et les tortionnaires cherchent des informations pour détruire les réseaux d’opposition politique et de résistance ; ils veulent annihiler ou aliéner les sujets qui n’adhèrent pas au système dominant. Leur finalité est de les détruire physiquement par assassinats et par disparitions, et de s’approprier leur identité à travers un processus de resocialisation secondaire connu sous le nom de « lavage de cerveau » (Barudy, 1983, 1989 ; Barudy et al., 1980, 1983 ; Paez, 1979 ; Barudy et Vieytes, 1985).

A la différence des enfants maltraités ou abusés dans leur propre famille, l’adulte torturé et violé a la possibilité de garder une distance affective et psychologique qui le protège du risque de perte d’identité, il est susceptible de se reconnaître comme victime. Mais cela peut être détruit par le niveau spécialisé des manipulations psychologiques utilisées qui provoquent des états de confusion dans le vécu perceptuel de la victime l’amenant à douter, ou même à se croire responsable de ce qui lui arrive. Dans les cas les plus dramatiques, la victime peut aller jusqu’à perdre ses propres points de référence et se mettre à douter de ses croyances et de ses valeurs jusqu’à adopter celles de ses tortionnaires. Nous avons qualifié ce processus de « démolition de l’identité » de la victime (Barudy et Vieytes, 1985).




Vers l’engagement émotionnel éthique des thérapeutes

Mais il n’y a pas que des bourreaux et des victimes, il y a aussi les tiers, les autres. Dans le cas de la violence organisée, ils sont toujours présents. Ce sont les complices directs nationaux, transnationaux, ainsi que les complices indirects qui, par peur ou par commodité, soutiennent les bourreaux et leurs comparses. Fort heureusement, comme dans toute dynamique humaine, des personnes et des groupes, malgré la peur et les risques, n’hypothèquent ni leur dignité, ni leur conscience et résistent à l’oppresseur dans un héroïsme quotidien.

En ce qui concerne les violences familiales, les bourreaux, les victimes, les abuseurs sont les membres adultes d’une famille, eux-mêmes abusés, qui abusent à leur tour parce qu’ils ont grandi dans un système social et familial violent et abusif. Le drame est que leur souffrance, conséquence du traumatisme qu’ils ont connu dans l’enfance, n’a pas été verbalisée, entendue, reconnue. Ces expériences traumatiques se sont accumulées dans les profondeurs de la conscience, s’exprimant a posteriori par des rituels de maltraitance, d’abandon, d’abus sexuel à l’égard de leurs enfants ou des situations de violence conjugale.

Dans sa famille, l’abuseur utilise et manipule la dépendance affective de sa victime. Il ne lui est pas nécessaire de la créer puisqu’elle existe comme conséquence de la filiation et de l’interdépendance familiale. Les enfants dépendent biologiquement, psychologiquement, socialement de leurs parents et n’ont pas d’autre alternative que d’accepter cette situation comme légitime. La réalité des comportements abusifs est tue ou niée par les parents. Les coups sont présentés comme des « gestes éducatifs », l’abus sexuel est un « geste d’amour » ou bien il est « nécessaire à l’initiation sexuelle de la victime », etc. En même temps, le parent maltraitant exige de sa victime une loyauté absolue, l’empêchant d’exprimer sa douleur et sa souffrance.

Ce processus de traumatisation de la victime comporte de plus un « lavage de cerveau » similaire à celui que nous décrivions dans le cas de la torture. Les parents utilisent leur pouvoir sur leurs enfants pour imposer leurs croyances et leurs représentations du monde dans lesquelles les gestes violents et abusifs sont considérés comme normaux.

Cet ouvrage décrit une des formes les plus morbides de la relation interpersonnelle, la situation de double lien, telle que l’a décrite Gregory Bateson (1977, cf. Sluzki 1981). Les enfants sont pris dans une dynamique infernale comparable à celle des situations de torture, mais pire encore car leurs tortionnaires sont leurs propres parents. Dans les situations de maltraitance et d’abus sexuel, la victime est confrontée à un processus communicationnel morbide qui peut se résumer de la manière suivante : « Nous t’aimons, nous te maltraitons, tais-toi, c’est normal ». Dans cette dynamique extrême, les enfants risquent d’intégrer, de façon progressive, les comportements et les croyances de leurs parents oppresseurs. Sans changements dans ces fonctionnements familiaux, les comportements maltraitants et les idéologies qui les sous-tendent risquent de se transmettre de génération en génération.

Dans le cas de la violence familiale, les tiers sont les membres de la famille et les membres de l’environnement social qui n’interviennent généralement pas, soit parce qu’ils ne se rendent pas compte de ce qui se passe, soit parce qu’ils ne veulent pas le savoir, soit par complicité idéologique, soit simplement par peur. Parmi ces tiers, on trouve aussi des médecins, des psychologues, des assistants sociaux, etc., minimisant ou niant l’existence et l’impact de ces expériences traumatiques dans l’étiologie des troubles et des souffrances que présentent ces patients. Mais notre pratique nous a permis de rencontrer aussi des familles, des professionnels de la santé, des professeurs …, ou simplement des citoyens qui, alertés par les récits et les comportements des victimes, ont fait le nécessaire pour les aider et introduire un changement dans leur situation.

Nous aborderons aussi les possibilités thérapeutiques de ces phénomènes, avec l’idée que le moteur de l’intervention médicale ou psychosociale est l’engagement éthique du thérapeute.

En conséquence, tous les efforts pour contribuer à libérer la victime des effets traumatiques et aliénants de la terreur familiale passent par la facilitation, dans le champ social, des processus relationnels non violents, ceux qui assurent sa protection et sa prise en charge thérapeutique ainsi que la réhabilitation de membres adultes de la famille. Il s’agit de créer, à un niveau micro et macrosocial, un contexte qui permette à la victime, à son abuseur et à ses complices, de nommer l’horreur et l’abus, d’identifier qui est qui et quelles sont les responsabilités de chacun. Il s’agit aussi de prendre conscience des mécanismes relationnels et transgénérationnels qui ont provoqué ces drames.

La thérapie devra surtout permettre à la victime de se reconnaître en tant que telle, en facilitant l’expression constructive de sa souffrance, en l’aidant si possible à exonérer son abuseur pour se libérer de la charge du passé et de la soumission à son « bourreau ». Aux abuseurs, il s’agit d’offrir la possibilité d’une part de se réhabiliter comme êtres humains et comme parents en les aidant à assumer la responsabilité des abus commis, d’autre part de réparer légalement ou symboliquement le mal qu’ils ont fait. En même temps, il s’agit de leur offrir une assistance psychothérapeutique et socio-éducative, en les aidant à trouver des modèles de relation qui excluent la violence.

Pour favoriser l’émergence de ce processus thérapeutique, les professionnels doivent eux-mêmes renoncer à toute tentation de chosifier ou de récupérer la souffrance de la victime pour renforcer leur pouvoir. Nous essayerons de montrer que la violence est surtout une production sociale et que la thérapie l’est aussi mais dans le sens opposé. Dans le processus thérapeutique, l’amour est l’antidote le plus important à la culture de la violence, et malgré l’indignation que leurs actes éveillent en nous, les abuseurs seront toujours respectés en tant que personnes.

La thérapie s’appuie sur la prise en compte des possibilités et des ressources de chaque sujet, ainsi que sur une confiance illimitée dans le fait que chaque personne peut retrouver un sens à son existence, compatible avec sa condition d’être vivant, d’être humain, si les conditions relationnelles sont favorables. Pour que la thérapie soit vraiment un antidote à la violence, les travailleurs de la santé, engagés dans ce combat pour la non-violence, doivent mener une réflexion critique sur les risques que représente l’adhésion à des modèles verticaux et professionnels qui médicalisent ou psychiatrisent la souffrance des victimes et les comportements et les idéologies des bourreaux. Ceci implique d’abandonner la prétention de détenir le pouvoir de soigner ses semblables pour accepter de faire partie d’un processus social horizontal, où chacun serait soignant.

Mes écrits voudraient offrir mes expériences comme modèles pour contribuer à la recherche de méthodes de traitement et de prévention qui protégent et défendent les droits des enfants victimes en mobilisant toutes les ressources positives existant dans le réseau social de l’enfant. Cet ouvrage constitue un moyen d’organiser l’observation et l’information recueillies à partir de rencontres avec les familles, les victimes, les abuseurs, ainsi que les membres de leur environnement social, enseignants, travailleurs psycho-médico-sociaux, médecins de famille, éducateurs, etc.

Ceci est, pour moi, une façon de théoriser mes expériences de clinicien confronté aux familles victimes ou productrices de violence, mais aussi une façon de parler de mes expériences relationnelles, de mes valeurs, de mes conceptions du monde et surtout de mes convictions éthiques. C’est aussi la résultante d’une dynamique sociale qui m’a offert des possibilités de dialogue avec une multiplicité d’autres intervenants qui m’ont fortement influencé dans mon travail. Ma démarche peut être considérée comme le résultat d’un « processus de connaissance » qui appartient à ce que l’on pourrait appeler la « subjectivité scientifique ». Ce qui signifie que, en tant que chercheur à propos d’un phénomène aussi profondément humain que la violence, je ne pourrai jamais prétendre à l’objectivité et à la neutralité absolues ; je me sens impliqué émotionnellement et éthiquement, non seulement par la violence, mais aussi et surtout par les personnes qui ont vécu ces tragédies.




Le programme de prévention intégral mis en pratique

Le programme a été appliqué au moins dans trois secteurs : depuis 1985, dans un secteur de Bruxelles qui correspond à la commune de Saint-Josse [1]  ; depuis 1992, dans une commune rurale du sud de la Belgique, la commune de Waremme ; à partir de 1994, dans la députation Foral de Gipuzkoa, au pays basque espagnol [2] . Pour illustrer la validité de ce modèle, nous allons décrire l’application du programme du COPRES dans la commune de Saint-Josse. Le secteur choisi (la commune de Saint-Josse : 20 000 habitants, et les quartiers limitrophes : 6 000 habitants) comprend une population autochtone (40 %) et immigrée (60 %) surtout d’origine turque et nord-africaine (données du registre de la population de Saint-Josse, 1989). Plusieurs facteurs ont présidé au choix de cette commune :


	plusieurs membres de l’équipe SOS Enfants-Famille travaillaient en concertation et en collaboration avec différents intervenants des services médico-sociaux de la commune au sujet de familles ;


	le territoire offre un large éventail de services diversifiés et complémentaires ;


	la commune est un espace géographique bien délimité où se côtoient des familles immigrées et des familles belges de différentes appartenances sociales. Le projet a donc trouvé des intervenants sociaux intéressés et motivés, ainsi qu’un terrain favorable au développement d’une pratique de réseau autour d’une problématique spécifique. L’équipe SOS Enfants-Famille joue un rôle de facilitateur et d’animateur de ce processus.




La mise en pratique du programme s’est faite en trois étapes.


Première étape : la carte du réseau

Il s’agissait d’inventorier et de sélectionner les différents services et intervenants présents sur le terrain, susceptibles d’être mobilisés pour l’action préventive, et en partant de leurs expériences, d’avoir un aperçu de la prévalence et des types de maltraitance.




Deuxième étape : la convocation de réseau et sa mobilisation

Il s’agissait d’abord d’informer (1985) au travers de contacts avec les différentes institutions concernées, puis de mettre en place des réunions de concertation pour aboutir à l’acceptation du projet-pilote de prévention et du modèle d’organisation basé sur la délégation des rôles et des tâches.

Ensuite il fallut former grâce à dix séances d’études (1985-1986) dont le but était d’une part la transmission d’un modèle théorique et la réalisation d’exercices pratiques d’application du modèle familio-systémique aux situations concrètes vécues par les participants, d’autre part le développement d’une cohésion cognitive et affective de tous les intervenants engagés dans le projet (structuration d’un réseau d’intervenants).

Ces deux phases ont permis aux différents intervenants de se rencontrer, d’atténuer leurs préjugés sur les rôles de chacun, d’établir des liens, ou de gérer ensemble, de façon concrète, des cas de maltraitance. L’approche familio-systémique, qui paraît la plus adéquate dans ce type de problématique, était déjà présente dans l’esprit et dans la pratique de la plupart des participants. Les ateliers de formation ont été utiles pour consolider le modèle théorique ainsi que pour perfectionner les techniques d’analyse et d’intervention auprès des familles à risques.

Les participants ont pu exprimer les difficultés rencontrées sur le terrain, dues au manque de coordination entre personnes et services mandatés pour s’occuper de la petite enfance. Ils ont pu dire leur inquiétude d’avoir à prendre en charge des situations dans lesquelles la vie des enfants est en danger, sans bénéficier d’un soutien institutionnel adéquat. Ils ont constitué un réseau de coordination de la prévention de la souffrance infantile (COPRES Saint-Josse) [3] . Celui-ci, agissant sur le terrain, a commencé à développer un programme d’action dont l’outil de travail est le modèle d’intervention en réseau social.




Troisième étape : la constitution du réseau Le changement par l’action concrète

La coordination de la prévention de la souffrance infantile a commencé à fonctionner sur Saint-Josse à partir du mois d’octobre 1986, en développant une action axée sur les points suivants :


	collaboration interinstitutionnelle dans les cas de maltraitance détectée sur le secteur afin de protéger les enfants et d’offrir un soutien à des familles en difficulté, en utilisant d’abord leurs ressources naturelles ;


	mobilisation des autres relais sociaux afin d’élaborer ou de renforcer des outils de prévention comme les espaces de jeux pour les enfants, les écoles des devoirs, le travail avec les adolescents, les groupes de parents, les crèches de nuit, etc., et de les sensibiliser au travail de soutien des familles en difficulté ;


	facilitation des processus pédagogiques destinés à offrir des alternatives aux croyances qui encouragent l’utilisation de la violence dans la socialisation des enfants, notamment par l’information et la collaboration avec les crèches, les services sociaux de quartier, les maisons de jeunes, les comités de protection de la jeunesse, etc. ;


	développement d’un programme de prévention, en commençant par des informations dans les écoles autour de cas concrets de maltraitance, signalés par la direction.




La réunion mensuelle du COPRES (dans les locaux du Centre de planning familial) est un lieu d’échanges et de coordination d’actions programmés. Participent à cette réunion environ vingt personnes appartenant à onze institutions actives sur le terrain de l’enfance. La dynamique de cette réunion est une sorte de rituel régulier destiné à maintenir et à recréer trois piliers de la cohésion du réseau.






Les piliers de la cohésion du réseau

Les cas de maltraitance diagnostiqués sur le secteur sont gérés par les services présents sur le terrain, avec le soutien de l’équipe SOS Enfants-Famille.

Depuis 1987, trois unités animées par des travailleurs des centres de santé mentale qui collaborent avec le projet, ainsi qu’une animatrice bénévole, ont commencé leur travail dans les locaux des consultations postnatales de l’ONE. Ces unités constituent des espaces complémentaires de jeux et d’épanouissement pour les enfants ainsi que des expériences d’échanges et de contacts pour les parents, spécialement pour les mères jeunes et isolées. Elles facilitent le processus collectif d’entraide entre parents ainsi que la stimulation des enfants. Elles ont également permis aux animateurs d’agir sur certains facteurs de risques (personnels, familiaux et sociaux) comme l’isolement, le manque de repères concernant la fonction parentale, etc., qui pourraient favoriser la maltraitance. Ce lieu de rencontre est, comme naguère la place du village ou du quartier, un espace où la communauté se sent vivre en tant que telle.

Après avoir analysé les problèmes de quartier, il est apparu que le problème primordial était celui des enfants qui vivaient dans la rue sans encadrement, du fait de l’exiguïté de leur logement et de l’absence de possibilités de loisirs adéquats en dehors des heures d’école. Notre première démarche a été de mettre en place, au sein du quartier, un lieu d’accueil où les enfants pourraient venir sans contrainte. Des psychologues engagés dans ce projet ont aménagé ce lieu d’accueil et les enfants peuvent y jouer, y trouver une aide individuelle pour leur travail scolaire, des adultes disponibles et à l’écoute de leurs demandes, de leurs questions. Actuellement, la « Maison d’enfants » accueille environ quarante-cinq enfants répartis par groupes d’âge. L’équipe d’animateurs offre aussi des possibilités de rencontres aux parents des enfants qui participent à l’expérience.

La sensibilisation des écoliers adolescents à des modèles alternatifs d’éducation est un autre point sur lequel porte l’effort du COPRES, en se basant sur une expérience de dix ans de pratique d’animations dans des écoles du quartier par l’équipe du Centre de planning familial — Groupe Josaphat — autour de la sexualité et de la contraception. Le programme développé par les animateurs de cette équipe s’élargit pour introduire une réflexion sur des thèmes relatifs à la relation parent-enfant dans le cadre d’activités programmées par des enseignants, et plus particulièrement de religion et de morale. Ces rencontres ont permis à des adolescents de différentes cultures d’échanger leurs expériences à propos de la violence familiale et sociale, leur offrant des alternatives à cette violence (l’importance de la parole, les possibilités de dialogue, le respect de la différence et l’acceptation des droits de chacun …). Pendant ces dernières années, un programme d’information des enfants sur les risques d’abus sexuel, les causes et leurs conséquences, a élargi les activités de cette équipe, par le biais du programme de prévention « Mon corps, c’est mon corps », utilisé au Québec.

Les écoles sont un espace privilégié pour la prévention. La sensibilisation des enseignants à la phénoménologie de la maltraitance ainsi qu’aux possibilités d’aide est un point fondamental de l’action préventive. Des réunions de travail avec les enseignants et la direction des écoles du secteur ont eu lieu. A titre d’exemple, une journée d’étude avec la participation de tout le corps professoral des écoles communales primaires de Saint-Josse a permis à la fois de faire un diagnostic sur la façon dont les situations de maltraitance et de négligence se présentent à l’école, de sensibiliser les enseignants aux moyens de dépistage de la souffrance infantile liée à ces situations, et de proposer une collaboration avec des programmes de prise en charge de l’enfant et sa famille.

Cet ouvrage est donc fortement influencé par mon expérience personnelle et clinique, mais aussi par le dialogue, l’échange, le soutien et les apports de l’ensemble des membres du programme SOS Enfants-Famille de l’Université catholique de Louvain, des enfants et des familles que nous avons essayé d’aider, et qui sont les inspirateurs de mes idées et mes coauteurs. Il en va de même pour mes collègues des équipes SOS Enfants-Famille de la région de Mons et Borinage, ainsi que pour ceux de l’équipe Aide et prévention enfants-parents du centre de la région de La Louvière, qui m’ont nourri de leurs expériences de terrain, au cours de nos séances de supervision.

Sont aussi inspirateurs de ma démarche les intervenants de la Coordination sociale de la ville de Waremme, les membres de l’équipe clinique du Mouvement du Nid de Bruxelles, qui s’occupe de l’aide psychosociale aux prostituées, par leur engagement et leur créativité dans le combat qui est le leur pour prévenir la violence et en traiter les conséquences.

Enfin, mes collègues et « compagnons » de l’équipe d’Exil (Centre médico-psychosocial belge pour réfugiés et victimes de torture), mes collaborateurs les plus proches, qui sont une source d’expériences, de réflexion et de soutien de mes pratiques.

Dans la mesure où mes idées, comme toute construction humaine, sont à la fois une production personnelle et le résultat d’un processus collectif, je me suis permis, pour exprimer cette alliance, d’employer tantôt « je », tantôt « nous ».




Le choix d’un modèle éco-systémique dans l’explication de la violence familiale

La violence intrafamiliale traduit un dysfonctionnement important de la famille mais aussi des systèmes institutionnel et social qui l’entourent. Les gestes de violence expriment une situation d’abus de pouvoir, mais aussi une souffrance de l’abuseur, des abusés et de l’entourage le plus proche. Quand la violence devient un mode chronique de communication interpersonnelle et groupale, elle engendre une phénoménologie à l’origine de manifestations qui émergeront dans la structure familiale et groupale (enfants maltraités et femmes battues, enfants victimes d’inceste et de violence sexuelle, toxicomanie et délinquance des adolescents, parents maltraités, prostitution, pédophilie, etc.).

Dans des situations où la souffrance, résultat de cette violence, n’a pas pu être reconnue et n’a pas pu s’exprimer à travers la parole, le risque existe qu’elle s’exprime à travers l’abus de pouvoir sur une tierce personne. Cette situation pourra à son tour créer une nouvelle situation de violence avec, une fois encore, une nouvelle victime. Ainsi, des parents maltraitants, ayant eux-mêmes été des enfants maltraités, pourront, en maltraitant leurs enfants, en faire de futurs parents maltraitants, créant ainsi la possibilité d’un cycle transgénérationnel de la violence. Des enfants maltraités ou abusés sexuellement, et soumis à la loi du silence et à la mystification de leur expérience peuvent développer eux-mêmes des comportements déviants : promiscuité sexuelle, problèmes de comportement, délinquance, prostitution, etc. Sur un mode analogique, ceux-ci dénoncent les situations d’abus de pouvoir dont ils ont été victimes.

Notre phénoménologie interactionnelle de la violence au niveau des systèmes humains utilise comme champ d’exploration le système familial et le tissu social qui l’entoure. Cette approche sera éco-systémique avec la finalité stratégique d’énoncer des pistes d’interventions pour la prévention et le traitement de ces violences familiales.

En harmonie avec le mode de pensée éco-systémique, ma conviction est que nous ne pouvons, auteur et lecteurs de cet ouvrage, nous distancier de ce que nous vivons et observons ; en conséquence, ce que j’écris sur ces violences et ce qui va être compris sont à la fois une théorie sur moi-même et une théorie sur le phénomène que j’ai eu besoin de comprendre. Je rejoins H. Maturana qui défend l’idée que « nous, les scientifiques, nous sommes générateurs de phénomènes » (Maturana, 1987).




La projection sur l’enfant, un processus historique

Ce choix d’une épistémologie systémique et l’application d’un modèle de réseau pour l’intervention thérapeutique sont les deux axes des programmes auxquels je participe et que j’anime. Mon contact avec l’épistémologie éco-systémique s’est produit à un moment important de ma vie. Mon exil politique signifiait, entre autres expériences, la fin d’une période d’engagement pour les changements sociopolitiques et le début d’une nouvelle période : celle de la modélisation d’expériences cliniques. L’approche systémique, avec sa connotation holistique, dynamique et historique, était déjà présente d’une façon implicite dans notre pratique sociomédicale en Amérique latine. Mais la modélisation de nos pratiques n’a été possible que grâce à l’apport des théoriciens et praticiens de cette autre partie du monde

Ces étapes expriment mon besoin essentiel de comprendre, d’agir sur ce phénomène, et de trouver des liens entre ses différentes manifestations.

L’hypothèse qui fait lien entre les différents types de violence étudiés est qu’il existe dans les systèmes humains des formes d’organisation qui, en interagissant dans certains contextes, produisent des patterns de comportements, de connaissances et de croyances augmentant la probabilité d’émergence des abus. On retrouve toujours un système de connaissances et de croyances permettant à celui qui abuse de se justifier ou de mythifier l’abus face à ses victimes. Le sujet abusant est très souvent convaincu que ses perceptions, ses représentations de lui-même, de sa famille, de son enfant, de son histoire, du monde qui l’entoure, sont la réalité objective. La singularité de l’abusant n’est pas seulement son comportement abusif qui nous bouleverse tous, mais le fait qu’il croit à ce qu’il croit. Dans son système de croyances, l’abus n’en est pas un ; c’est un acte justifiable et nécessaire. Le tortionnaire et le parent maltraitant abusent dans des contextes différents, mais l’un et l’autre sont en partie convaincus qu’ils doivent faire ce qu’ils font.

Le drame de l’adulte abuseur est qu’il ne sait pas que sa lecture, qu’il considère comme la réalité, n’est qu’une image mentale, « une carte » qui ne correspond que de façon très relative à une certaine réalité. La différence entre vous, moi et lui, c’est qu’il s’accroche vitalement à « sa carte », sans réfléchir. Quelque chose l’empêche de voir que ses perceptions, ses connaissances sont le résultat d’un processus interactionnel. Acteur de ce processus, il ne peut pas voir qu’il est influencé par des patterns de comportements et des scénarios, sans alternative.

En d’autres termes, l’avantage que nous avons par rapport à cet adulte « abusant », c’est que nous savons que « la carte n’est pas le territoire » (Korzybski, cité par Bateson, 1970). A la différence des adultes abusants, nous ne prenons pas nos perceptions pour des « immaculées perceptions » (Huneeus, 1986).




L’émergence de l’observateur

Toute définition de la réalité étant une manière personnelle de distinguer et d’expliquer les phénomènes qui nous préoccupent, nous acceptons l’idée que des appartenances sociales et culturelles créent autant de définitions de la maltraitance que d’individus. Les recherches sur la biologie de la perception réalisées notamment par Humberto Maturana, nous apprennent qu’un individu, en tant que sujet déterminé par sa structure, ne peut pas faire la distinction entre des illusions et des perceptions, sauf s’il les partage par le langage, dans le dialogue avec d’autres. Nos illusions ou nos perceptions deviendront réalité dans la mesure où elles sont acceptées comme telles par un groupe significatif, dans le cadre d’une dynamique sociale consensuelle (Maturana, Varela, 1984).

J’ai connu un père qui attachait son fils de trois ans pour qu’il se tienne tranquille et pour calmer sa propre exaspération face à ces comportements turbulents. Il avait exposé sa méthode et sa lecture de la situation à son épouse, aux membres de sa famille élargie et au médecin traitant, en obtenant l’accord explicite de son épouse et l’accord implicite des autres. Il ne percevait pas ses comportements comme relevant de la maltraitance. Il croyait avoir trouvé une solution à un problème qui le perturbait, et ses interactions avec son entourage l’avaient conforté dans la lecture des comportements de son fils et dans la solution trouvée.


Lorsqu’il s’agit de trouver une définition à un problème, nous ne pouvons pas ne pas prendre en considération que la réalité n’est pas indépendante de l’acte observé. Il faut donc des observateurs pour nommer et « créer » le phénomène de la maltraitance des enfants. Le monde est construit selon la façon dont il est perçu : « Le monde tel que nous l’observons, c’est le monde des systèmes observants, dans lequel la façon d’observer modifie déjà l’observé » (Foezster, 1981). On peut affirmer que la réalité de l’enfance sans protection et de la maltraitance infantile n’a été acceptée par la société que depuis les années soixante ; et ceci malgré l’existence antérieure constante du phénomène. Mais depuis toujours, il y a eu des hommes et des femmes pour s’insurger contre l’abus de pouvoir et la brutalité des adultes envers les enfants.

Différents auteurs qui ne furent pas entendus nous apprirent que la norme de leur temps était que les enfants ne soient pas « bien traités ». Ces données historiques non seulement dénoncent des milliers de situations où les enfants étaient exploités et brutalisés par les adultes, leurs droits n’étaient pas respectés, mais aussi montrent l’absence de reconnaissance de l’enfance comme une période évolutive requérant des soins spécifiques pour assurer la croissance et le bien-être de l’enfant (Martinez-Roig et de Paul, 1993). Les historiens admettent que l’enfance n’a été comprise comme période spécifique qu’au XVIIe siècle, avec Jean-Jacques Rousseau. Ce n’est qu’à partir du XIXe siècle que le sort des enfants a commencé à préoccuper certains secteurs de la société

Emerge alors une réflexion sur la nature des soins nécessaires aux enfants avec les premières prises de conscience du monde adulte sur la responsabilité de la société dans la protection de l’enfance. Enfin le thème du travail des enfants est abordé, au début de la révolution industrielle (de Paul, 1995). Les désaccords se prolongent jusqu’à ce que — au moins dans les pays industrialisés — un consensus soit obtenu à propos de l’interdiction de travail pour les enfants d’abord de moins de dix ans, ensuite de moins de douze ans et enfin de moins de quatorze ans. Malheureusement, à l’aube du troisième millénaire, des milliers d’enfants de pays pauvres et de tous les âges doivent encore travailler pour subvenir à leurs besoins minimaux ainsi qu’à ceux de leur famille. Cette situation est une illustration de plus de l’incompétence du monde adulte à s’organiser pour garantir un monde juste et protecteur à tous les enfants du monde, ceux-ci représentant la seule garantie de continuité et de survie de l’humanité

Dès 400 avant Jésus-Christ, Platon conseillait aux maîtres d’école de se servir de jeux plutôt que de contraintes pour instruire les enfants. Un tel exemple est rare. La voix des premiers défenseurs des droits des enfants fut très vite étouffée par des croyances solidement établies. Celles-ci décrétaient que ce qui arrivait aux enfants était de leur faute et l’affaire exclusive des adultes responsables de leur éducation (Ruth et Kempe, 1978). Le premier signe d’un changement culturel face à l’enfance maltraitée a été la fondation des « Mouvements pour le bien-être de l’enfant », vers les années 1820 dans les pays anglo-saxons.

En 1825, l’Association new-yorkaise pour la rééducation des délinquants juvéniles fondait une maison d’accueil destinée en premier lieu aux « enfants difficiles » dans le but de leur éviter le contact, dans les prisons, avec des délinquants adultes. Par la suite, ces lieux d’accueil ont également été ouverts aux enfants délaissés ou maltraités. A New York, en 1871, une association pour la prévention de la cruauté envers les enfants a été fondée, et suivant son exemple, beaucoup d’autres associations se sont formées dans différentes villes des Etats-Unis et de Grande-Bretagne pour attirer l’attention de la population sur les enfants indigents.

Cent ans se sont écoulés entre la première publication scientifique qui dénonçait le problème et le moment où le monde médical accepte enfin l’idée que les blessures, les fractures et les brûlures sur le corps de l’enfant puissent être des signes de coups donnés par des adultes. Cette période se situe entre le moment où Ambroise Tardieu (1868), professeur de médecine légale à Paris, décrit en s’appuyant sur des résultats d’autopsie, 32 cas d’enfants brûlés ou battus à mort, et la présentation, en 1961, de la description complète du syndrome des enfants battus faite par Henry Kempe à l’Académie américaine des pédiatres (C.H. Kempe et al., 1962). L’année suivante, sa publication dans The Journal of the American Medical Association permet au monde médical tout d’abord, à d’autres professions ensuite, de commencer au moins à envisager la réalité de la maltraitance physique qui, jusqu’alors, était encore un phénomène impensable (Kempe et al., 1962).

Le caractère « impensable » du phénomène de la maltraitance pour le monde médical peut être illustré par le fait que, dans la même année où Tardieu dénonce en France l’existence d’enfants maltraités à mort, un autre médecin, A. Johnson (1868), à l’hôpital pour enfants malades de Londres, attire l’attention sur la fréquence de fractures répétées chez les enfants, et attribue ces fractures à la fragilité des os due au rachitisme.

Kempe (1978) signale qu’aujourd’hui on sait que la plupart des cas décrits par Johnson étaient des cas d’enfants maltraités. Selon lui, d’après les archives, 3 926 enfants de moins de cinq ans sont décédés « accidentellement » ou de mort violente. Seuls 200 décès furent qualifiés d’homicides involontaires, 95 furent attribués à un manque de soins et 18 au froid. Tous ces décès, d’après cet auteur, sont dus aux mauvais traitements subis par ces enfants (Kempe, 1978). Bien entendu, on laissera de côté le fait clinique dramatique de mort subite du nourrisson, d’étiologie endogène.

Le courage d’autres observateurs et chercheurs a préparé l’accueil massivement favorable des travaux de Kempe (1962). En 1946, John Caffey avait fait part de ses premières observations concernant l’association inexpliquée d’hématomes sous-duraux et de modifications anormales au niveau des os longs diagnostiquées à partir des rayons X, et en 1953, Caffey et Silverman, en étudiant les radiographies, établissaient le caractère traumatique de ces fractures.

L’acceptation de la réalité des enfants maltraités et abusés par des adultes est donc le résultat d’un long processus de remise en question des représentations qui empêchaient l’émergence de ce phénomène à la conscience sociale. Le processus de reconnaissance de cette réalité a été le résultat d’une co-construction mentale à l’intérieur d’un champ social et pendant une période historique. La définition et l’explication de ce problème ont été le résultat d’une « écologie des idées », constructions mentales dans le sens employé par Bateson (1972) : « Le résultat de l’ensemble des processus conscients et inconscients autour du phénomène et les activités déclenchées par ces processus qui interagissent de façon récurrente et récursive avec les phénomènes ». Von Foerster dit à son tour : « Si tu veux connaître, passe à l’action », et Maturana et Varela précisent : « Toute activité est connaissance et toute connaissance est activité » (1987).

La maltraitance n’est apparue que lorsque des observateurs ont distingué, dans le cadre de leurs interactions, un phénomène qui les a préoccupés. Ils l’ont nommé et l’ont défini par le verbe [4] . Mais pour que la maltraitance existe, il a fallu que « cette découverte » devienne un phénomène social, c’est-à-dire qu’il soit reconnu à l’intérieur d’un contexte d’interactions de plus en plus large.

Kempe (1979) signalait que seules les nations où les problèmes de malnutrition et de mortalité infantile sont déjà relativement contrôlés et où l’on ne se contente pas de voir les enfants survivre, commencent à s’intéresser aux autres menaces, et notamment à leur maltraitance par des adultes. Dans les pays les plus pauvres de la planète, les enfants sont encore tellement touchés par la malnutrition et les maladies, consécutives à la misère, que vouloir détecter les enfants maltraités par leurs parents peut, une fois de plus, donner bonne conscience à ceux qui sont en même temps responsables des injustices structurelles. Cette démarche peut mystifier les conflits sociaux en faisant des parents les boucs émissaires de la dysfonction sociale.

Ces enfants ont besoin de protection et il semble opportun d’inclure dans notre démarche toute situation familiale et surtout sociale dans laquelle la vie et les droits des enfants ne sont pas respectés. Alors, les composants des différents systèmes humains, coresponsables du bien-être des enfants dans une société déterminée — famille, école, services sanitaires, services de protection … — peuvent interagir tant par l’action que par la parole et créer un système de significations avec une définition de la maltraitance inscrite dans la co-responsabilité. Ceci peut aider à établir une typologie des différents abus commis à l’encontre de l’enfant. Cette définition devra permettre des réponses cohérentes avec la singularité de chaque situation, sans oublier d’établir des liens entre les différents types des mauvais traitements, selon cette démarche éco-systémique.
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